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Je m'appelle Mia... Enfin, Mia Stewart. J'ai déménagé à Maple Ridge, Vermont, pour laisser mon passé derrière moi, mais certaines choses sont plus difficiles à fuir.

Après avoir perdu ma mère et traversé une rupture douloureuse, j'avais besoin d'un nouveau départ. Mon plan était simple : me concentrer sur mon art, éviter les complications et guérir. Mais ensuite, Jake Harper, mon voisin avec un sourire qui pourrait faire fondre même le cœur le plus dur, est entré dans ma vie.

Je ne suis pas venue ici en quête d'amour—surtout pas après tout ce que j'ai traversé—mais chaque moment passé avec Jake me fait remettre en question cette décision. Il est gentil, stable, et il y a quelque chose en lui qui me fait me sentir en sécurité d'une manière que je n'ai pas ressentie depuis des années.

Le problème? J'ai été blessée auparavant, et faire confiance à nouveau n'est pas facile. M'isoler dans le vieux cottage de ma mère est devenu mon échappatoire face au passé.

Mais peut-être, juste peut-être, il est temps de prendre un risque sur l'amour. Parce que la façon dont Jake me regarde... c'est différent. Cela semble réel.

Est-il possible de recommencer et d'ouvrir son cœur quand il a déjà été brisé?

Tout ce que j'ai à faire, c'est de ne pas tout gâcher. Comme d'habitude...

-
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Ce roman d'amour est la vie de Mia, douce, maladroite, mais aussi sexy et épicée. L'art est sa passion, mais elle découvrira bientôt les merveilles d'une petite ville.
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CHAPITRE 1
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“Mia!”

J'ai toujours détesté le son de mon nom quand il est crié. La netteté de celui-ci tranche mes pensées comme un couteau, perturbant la paix que j'ai réussi à conserver dans mon esprit éparpillé. Et en ce moment, ce nom—mon nom—est crié à pleins poumons juste devant ma porte.

“Mia!”

Je m'agite, gémissant alors que je me tire du profond et réconfortant abîme du sommeil. Mon lit est un cocon chaleureux, mon refuge du monde. Je plisse les yeux devant les chiffres lumineux de mon réveil. 13h00. Mon cœur s'effondre. “Pas encore” je pense, me redressant sur un coude et frottant mes yeux. Comment ai-je laissé le matin s'échapper ainsi? Mon sens du temps est complètement déréglé depuis... eh bien, depuis que tout s'est effondré.

“Mia Stewart!” La voix appelle à nouveau, plus urgente cette fois, suivie du bourdonnement désagréable de la sonnette.

Le bruit racle mes nerfs déjà à vif, et je murmure une série de jurons sous ma respiration alors que je fais tomber mes jambes sur le côté du lit. Mes pieds touchent le sol en bois froid, envoyant un frisson le long de ma colonne vertébrale. Je tends la main vers mon téléphone sur la table de nuit, espérant trouver un message ou un appel manqué expliquant pourquoi quelqu'un est déterminé à briser les derniers vestiges de sommeil qu'il me reste. Mais il n'y a rien. Juste un rappel que j'ai manqué deux délais pour le travail et une douzaine de notifications des réseaux sociaux qui ne m'intéressent pas.

Je me traîne hors du lit, le poids du monde pesant sur mes épaules comme un fardeau invisible que je ne peux pas secouer. La pièce est sombre, les épais rideaux tirés à la hâte, bloquant tout indice de lumière du jour. C'est plus facile ainsi, se cacher du soleil et de toutes les attentes qui l'accompagnent. Mon petit appartement à Chicago, habituellement mon sanctuaire, ressemble ces jours-ci à une prison—un endroit où le temps s'arrête et où rien ne semble avoir d'importance.

“MIA!” Le cri est accompagné d'une autre sonnerie impatiente de la sonnette.

“J'arrive!” je réponds, bien que ma voix soit plus un croassement rauque qu'autre chose. Je me traîne jusqu'à la porte, mes pieds traînant sur le sol, mon corps lourd de la brume persistante du sommeil.

Quand j'atteins la porte, j'hésite un instant, jetant un coup d'œil par le judas. Nicole est là, bien sûr, son visage plissé par la frustration, ses cheveux blonds tirés en un chignon désordonné. Elle est habillée de son style habituel décontracté mais chic—leggings, un pull surdimensionné, et des baskets qui coûtent probablement plus cher que ma tenue entière combinée. Elle fait les cent pas devant la porte, les bras croisés sur sa poitrine, ses lèvres pressées en une ligne fine.

Je soupire, sachant qu'il n'y a pas moyen d'éviter cela. Nicole n'est rien si ce n'est persévérante, surtout quand elle pense qu'elle fait quelque chose pour mon propre bien. Avec un soupir résigné, je déverrouille la porte et l'ouvre.

“Mia!” La voix de Nicole s'adoucit légèrement alors qu'elle avance, son expression passant de l'irritation à l'inquiétude dès qu'elle me voit. “Qu'est-ce qui se passe? J'ai sonné à ta porte pendant environ cinq minutes. Pourquoi tu ne répondais pas?”

“Je dormais,” je marmonne, passant une main dans mes cheveux en désordre. “Il est quelle heure, au fait?”

Nicole lève un sourcil. “Il est 13h. Tu as dormi tout ce temps?”

“Apparemment,” je dis avec un léger haussement d'épaules, m'appuyant contre le chambranle de la porte. Ma voix est plate, même à mes propres oreilles, et je peux voir l'inquiétude dans les yeux de Nicole s'intensifier.

“Mia, ce n'est pas bon,” dit-elle, me poussant à entrer dans l'appartement sans attendre d'invitation. “Tu ne peux pas continuer comme ça—dormir toute la journée, rester éveillée toute la nuit, ignorer ta vie. Ce n'est pas sain.”

Je ferme la porte derrière elle, ressentant une pincée de culpabilité. Je sais qu'elle a raison. Je me suis cachée de tout, essayant d'échapper à la réalité que ma vie n'est plus ce qu'elle était. Mais je ne peux pas m'en empêcher. Chaque fois que j'essaie de faire face au monde, j'ai l'impression de suffoquer sous le poids de tous mes échecs et pertes.

“Je vais bien,” je mens, même si nous savons toutes les deux que c'est loin d'être la vérité.

Nicole laisse échapper un soupir exaspéré et se retourne pour me faire face. “Non, tu ne vas pas bien. Tu es loin d'aller bien, Mia. Tu es enfermée dans cet appartement depuis des semaines, et c'est comme si tu avais complètement abandonné ta vie. Je suis inquiète pour toi.”

Elle fait une pause un instant, comme si elle choisissait ses prochains mots avec soin. “Et ce n'est pas juste moi qui suis inquiète. Notre patron commence à s'inquiéter aussi. Tu as manqué un autre délai, Mia. Cette nouvelle commande de restauration—ce n'est pas juste un projet banal. Cela implique des contrats, des sérieux, et il y a des pénalités si nous ne livrons pas à temps. Tu ne peux pas te permettre de tout gâcher. Pas maintenant.”

Je sens un nœud se former dans mon estomac, le poids de ses mots s'enfonçant en moi. J'essaie tellement de repousser tout, de prétendre que je peux juste me cacher de tout, mais la réalité s'effondre autour de moi. Ce travail, la seule chose que j'étais si douée, m'échappe, et je ne suis pas sûre de comment le récupérer.

“Mia,” dit-elle doucement, tendant la main pour toucher mon bras. “Tu n'as pas à traverser ça seule. Je suis là pour toi, mais tu dois me laisser entrer. Tu dois laisser quelqu'un entrer.”

Je baisse le regard vers le sol, incapable de croiser ses yeux. Je ne veux pas parler de ça—pas maintenant, pas jamais. Mais Nicole est implacable, et elle ne va pas laisser tomber. Je peux sentir ses yeux me percer, cherchant un signe que je suis toujours la même Mia qu'elle a toujours connue, la Mia qui avait l'habitude d'avoir tout sous contrôle.

J'avale difficilement, ressentant la douleur familière des larmes dans mes yeux. Je ne veux pas pleurer. Je suis tellement fatiguée de pleurer. J'ai l'impression que c'est tout ce que j'ai fait depuis que tout s'est effondré—depuis la rupture, depuis la mort de ma mère, depuis que j'ai perdu tout sens de direction dans ma vie. Mais les mots de Nicole me frappent droit au ventre, et soudain, toutes les émotions que j'essaie de réprimer affluent à la surface.

“Je ne sais plus comment faire ça,” j'admets, ma voix tremblante alors que je finis par la regarder. “Je ne sais pas comment être... bien.”

Le visage de Nicole s'adoucit, et elle me prend dans ses bras, me serrant fort comme si elle pouvait d'une manière ou d'une autre extirper toute la douleur de moi. Je ferme les yeux et me laisse couler dans l'étreinte, sentant la chaleur de ses bras autour de moi, le battement régulier de son cœur contre le mien.

“C'est normal de ne pas aller bien,” murmure-t-elle, sa voix douce. “Mais tu ne peux pas rester comme ça pour toujours. Tu dois recommencer à vivre, Mia. Tu dois trouver un moyen d'avancer.”

“Je ne sais même pas par où commencer,” je confesse, ma voix étouffée contre son épaule.

Nicole se retire légèrement, juste assez pour me regarder dans les yeux. “Un pas à la fois,” dit-elle fermement. “Et le premier pas est de sortir de cet appartement et de faire quelque chose—n'importe quoi. Allons nous promener, respirer un peu d'air frais. Nous pouvons prendre un café, ou juste nous asseoir dans le parc et parler. Mais tu dois sortir d'ici.”

J'hésite, mon instinct de me retirer dans mon cocon sombre et sûr luttant avec la partie de moi qui sait qu'elle a raison. Je ne peux pas continuer à me cacher du monde. Je ne peux pas continuer à laisser la vie me passer sous le nez.

“D'accord,” je finis par dire, ma voix à peine un murmure. “Allons nous promener.”

Nicole sourit, un soulagement se lisant sur son visage. “Bien. Va te préparer, et je vais attendre ici. Et Mia?”

“Oui?”

“Tu es plus forte que tu ne le penses,” dit-elle, son ton sérieux. “N'oublie pas ça.”

Je hoche la tête, bien que je ne sois pas sûre de la croire. Mais je me force à bouger, à retourner dans ma chambre et à me changer de mon pyjama froissé. Je mets une paire de jeans et un pull, passant une brosse dans mes cheveux et éclaboussant de l'eau sur mon visage dans une tentative de paraître quelque peu présentable.

Quand je retourne dans le salon, Nicole m'attend près de la porte, son téléphone à la main. Elle lève les yeux et me fait un signe d'approbation. “Prête?”

Nous sortons dans le couloir, et je suis frappée par la luminosité qui règne en dehors de mon appartement. Le soleil filtre à travers les fenêtres, projetant une lueur chaleureuse sur la moquette usée. Cela semble étranger, presque dur, après tant de jours passés dans les confinements sombres de ma chambre.

Nicole papote tout en marchant dans les escaliers et sur la rue animée, sa voix étant un bruit de fond réconfortant alors que je prends conscience de mon environnement. La ville semble différente, comme si je la voyais avec de nouveaux yeux—plus vibrante, plus vivante. C'est un contraste frappant avec les couleurs atténuées de mon existence récente, et pendant un moment, c'est écrasant.

Mais ensuite, Nicole enlace mon bras, me ancrant, et je prends une profonde inspiration. Nous marchons côte à côte, nous mêlant au flux des piétons, et lentement, je commence à ressentir une petite lueur de quelque chose que je n'ai pas ressenti depuis longtemps—l'espoir.

Peut-être, juste peut-être, je peux retrouver mon chemin.
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CHAPITRE 2
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Ma main plane au-dessus de la toile, pinceau prêt et en attente, mais ma concentration s'échappe plus vite que le sable à travers un sablier. La pièce que je restaure est un portrait du 18ème siècle, et j'ai passé ce qui semble être une éternité à travailler minutieusement pour correspondre chaque coup de pinceau à l'original. Chaque détail compte—chaque nuance de bleu, chaque ligne délicate du visage du sujet—mais mon cerveau est épuisé. J'ai fixé la même section pendant des heures, et c'est comme si la peinture commençait à se brouiller devant mes yeux.

“Allez, Mia, reprends-toi,” je murmure pour moi-même, mais même mes encouragements sont à moitié sincères ces jours-ci. Je me penche en arrière dans ma chaise et étire mes bras au-dessus de ma tête, essayant de chasser l'épuisement qui s'est installé dans mes os.

Ce travail—cette seule pièce d'art—est le dernier fragment d'ordre dans ma vie chaotique. Si je peux juste le terminer à temps, peut-être, juste peut-être, je convaincrai tout le monde, y compris moi-même, que je ne suis pas complètement en train de sombrer. Mais la pression me ronge, et mes astuces habituelles pour rester concentrée ne suffisent tout simplement pas ce soir.

Je jette un coup d'œil à l'horloge. 23h47. Je laisse échapper un long soupir, sachant que je suis partie pour une autre nuit blanche. Je me pousse loin du bureau et me dirige vers le frigo, priant pour qu'il reste au moins une boisson énergisante. C'est la seule chose qui va me permettre de tenir pendant les prochaines heures.

Heureusement pour moi, il y a une canette solitaire sur l'étagère, coincée entre une pomme triste et un pot de yaourt qui a probablement vu des jours meilleurs. Je saisis la boisson et l'ouvre, le sifflement de la carbonatation résonnant trop fort dans le silence de mon appartement.

“À de mauvais choix de vie et aux crises nocturnes,” je trinque à personne, prenant une longue gorgée de ce liquide trop sucré et artificiellement parfumé. C'est terrible, mais c'est le genre de terrible qui fait le job. Je retourne à mon poste de travail, la canette dans une main, mon pinceau dans l'autre, prête à m'attaquer à nouveau au portrait.

Mais alors que je me réinstalle dans ma chaise et fixe la toile, mes pensées commencent à vagabonder. C'est comme si mon cerveau avait décidé que c'était le moment parfait pour plonger dans l'abîme de la sur-analyse. Super. Juste ce dont j'avais besoin.

Je sens la spirale familière commencer—celle où je réanalyse chaque décision que j'ai jamais prise, menant à une véritable crise mentale. Pourquoi ai-je laissé les choses devenir si mauvaises? Pourquoi ai-je laissé ma vie se transformer en ce désordre? Comment ai-je pu passer d'une personne qui avait tout sous contrôle à quelqu'un qui peut à peine fonctionner sans une canette de boisson énergisante toxique et une série de choix de vie discutables?

Je pose le pinceau et me frotte les tempes, essayant de repousser le mal de tête imminent. Cela ne m'aide pas. Plus je pense à tout, plus je me sens mal, et plus je me sens mal, plus je pense. C'est un cycle vicieux que je ne semble pas pouvoir briser.

Laissez tomber. J'ai besoin d'une pause.

Je pousse mon bureau et file vers la salle de bain. Peut-être qu'une douche m'aidera à clarifier mes idées. Au moins, cela me donnera quelque chose d'autre sur quoi me concentrer à part ma crise nerveuse imminente.

La salle de bain est petite, comme tout le reste dans cet appartement, mais c'est mon petit sanctuaire. Je me déshabille et entre dans la douche, laissant l'eau chaude couler sur moi. Pendant quelques minutes, je reste juste là, les yeux fermés, essayant de laisser la vapeur et la chaleur faire leur effet.

Alors que l'eau tombe sur mon dos, je commence à sentir un peu de la tension s'échapper. Peut-être que Nicole avait raison. Peut-être que je dois vraiment me reprendre en main. Je ne peux pas continuer à vivre ainsi—à peine fonctionnelle, constamment sur les nerfs, piégée dans ce cycle de dépression et de doute de soi.

La vérité est que j'ai remis tout à plus tard. Pas seulement la restauration d'art ou le retour au travail, mais ma vie entière. Je suis coincée dans ce schéma d'attente, trop effrayée pour avancer, trop effrayée pour affronter ce qui se passe vraiment dans ma tête. Mais je ne peux pas continuer à l'ignorer. Je ne peux pas continuer à prétendre que tout va bien quand ce n'est clairement pas le cas.

Je prends une profonde inspiration et incline la tête en arrière, laissant l'eau cascader sur mon visage. Je sais ce que je dois faire, mais la pensée de vraiment le faire me terrifie. Thérapie. Je l'ai évitée si longtemps, mais peut-être qu'il est temps. Non, corrigez cela—il est définitivement temps.

Je soupire et attrape le shampoing, le faisant mousser dans mes cheveux alors que j'essaie d'accepter ce que je viens de décider. La thérapie signifie admettre que je ne vais pas bien, que j'ai besoin d'aide, que je ne peux pas tout réparer toute seule. Cela signifie faire face à toutes les choses que j'ai fuyies—le chagrin, la solitude, la peur de l'avenir. Mais peut-être que les affronter est le seul moyen pour moi d'aller mieux.

Quand j'ai fini de me laver les cheveux, je m'assois sur le sol de la douche, laissant l'eau couler sur moi. Je sais que ce n'est pas la chose la plus hygiénique à faire, mais en ce moment, j'ai juste besoin d'un moment pour rassembler mes pensées. Le carrelage frais contre ma peau me ramène à la réalité, et je ferme les yeux, essayant de laisser la paix que je commence à ressentir s'installer.

Je ne peux pas continuer à m'isoler comme ça. J'ai construit ces murs autour de moi—littéralement et figurativement—mais tout ce qu'ils ont fait, c'est me piéger dans ma propre misère. Il est temps de me libérer, de commencer à prendre des décisions qui vont réellement me faire avancer au lieu de me maintenir coincée dans cette boucle sans fin de désespoir.

Une de ces décisions concerne la cabane. Celle du Vermont que ma mère m'a laissée. J'ai pensé à la vendre, à laisser partir ce morceau d'elle parce que c'est juste trop douloureux à gérer. Mais peut-être que je regarde tout cela de la mauvaise manière. Peut-être que la cabane n'est pas quelque chose à éviter ou à oublier. Peut-être que c'est une chance de recommencer, de trouver un peu de paix, de me reconnecter avec qui je suis en dehors de tout ce chaos et de ce chagrin.

Je pense au Vermont—le calme, la nature, la façon dont la vie semble y avancer à un rythme plus lent. C'est le contraire complet de ma vie à Chicago, mais peut-être que c'est exactement ce dont j'ai besoin. Un nouveau départ. Un nouveau commencement. Un endroit où je peux laisser le passé derrière moi et commencer à construire quelque chose de nouveau.

Au moment où je ferme l'eau de la douche et m'enveloppe dans une serviette, j'ai pris ma décision. Je ne vais pas vendre la cabane. Je vais y déménager. Je vais quitter Chicago et tous ses mauvais souvenirs, et je vais recommencer au Vermont. C'est une idée folle, mais cela me semble juste. Pour la première fois depuis longtemps, quelque chose semble juste.

DEUX SEMAINES PLUS TARD

Je suis assise dans un petit bureau confortable qui sent légèrement la lavande et quelque chose d'agrumé. Les murs sont d'une teinte bleue apaisante, décorés de peintures abstraites censées être apaisantes mais qui me font surtout me demander ce que l'artiste avait en tête. Je viens ici tous les quelques jours, et bien que je me sente toujours comme une épave émotionnelle, il y a une petite partie de moi qui commence à se sentir... mieux? Peut-être?

Louise, ma thérapeute, est assise en face de moi dans un fauteuil confortable, son bloc-notes reposant sur son genou. Elle a cette façon de me regarder—comme si elle essayait de voir à travers toutes les couches dans lesquelles je me suis enveloppée, jusqu'au cœur de qui je suis. C'est déstabilisant, mais aussi un peu rassurant, comme si elle allait m'aider à retrouver les morceaux de moi que j'ai perdus en chemin.

"Alors, Mia," commence Louise, sa voix stable et calme, "tu as beaucoup parlé de ta décision de déménager au Vermont et de recommencer. Mais je suis curieuse—vois-tu ce déménagement comme un moyen de vraiment repartir à zéro, ou penses-tu qu'il y a une partie de toi qui fuit?"

Je me tortille mal à l'aise dans mon siège, ressentant le poids de sa question. "Je veux dire... n'est-ce pas les deux?" dis-je, essayant de garder un ton léger. "Un nouveau départ implique généralement de laisser quelque chose derrière soi, non? Donc, oui, je passe à autre chose. Je choisis de laisser le passé où il appartient."

Louise hoche la tête, mais je peux dire qu'elle ne va pas me laisser m'en tirer aussi facilement. "On dirait que tu es consciente que tu laisses quelque chose derrière toi, mais qu'est-ce que c'est exactement que tu laisses? Est-ce juste la ville, ton travail, les souvenirs de ta mère? Ou est-ce quelque chose de plus profond—quelque chose que tu n'as pas encore complètement affronté?"

Je prends une profonde inspiration, essayant de formuler une réponse qui ne semble pas complètement ridicule. "Je suppose... que je laisse derrière moi la partie de moi qui était bloquée. La partie qui n'a pas pu avancer après la rupture, qui n'a pas pu gérer la perte de ma mère. J'ai besoin de m'éloigner de tous les rappels, de tout ce qui me retient."

Louise se penche légèrement en avant, son expression pensive. "Et que se passe-t-il si ces rappels te suivent au Vermont? Que se passe-t-il si tu te retrouves face aux mêmes luttes, aux mêmes peurs, juste dans un cadre différent? Comment vas-tu gérer cela?"

La question me frappe comme une tonne de briques. Je n'y avais pas vraiment pensé—à la possibilité que mes problèmes me suivent, peu importe la distance que je cours. "Je... je ne sais pas," admettais-je, ma voix plus faible maintenant. "Je suppose que j'ai juste supposé qu'un changement de décor m'aiderait à tout laisser derrière. Mais maintenant que tu en parles... peut-être que c'est juste un souhait."

Louise me fait un petit sourire encourageant. "C'est naturel de vouloir fuir, Mia. Mais il est important de reconnaître que la distance physique seule ne résoudra pas les problèmes émotionnels que tu traverses. Tu as mentionné vouloir un nouveau départ, mais je veux te défier de réfléchir à ce que cela signifie vraiment. S'agit-il d'éviter ton passé ou de l'affronter de front et d'apprendre à vivre avec?"

Je sens une boule se former dans ma gorge, la sensation familière de vouloir éviter quelque chose de trop douloureux à penser. "Je ne veux pas continuer à vivre dans le passé," dis-je, ma voix tremblante. "Mais je ne sais pas comment... comment faire face à tout cela sans avoir l'impression que je vais me noyer dedans."

Louise hoche la tête, son regard stable et compatissant. "C'est un processus, Mia. La guérison ne se fait pas du jour au lendemain, et cela ne se fait certainement pas juste parce que tu as changé d'environnement. Tu dois être prête à faire le travail difficile—ici et maintenant—pour aborder la douleur que tu portes. Sinon, cela va se manifester au Vermont, ou partout ailleurs où tu iras."

Je déglutis difficilement, sentant que je suis sur le point de pleurer. "Mais je ne sais pas si je suis assez forte pour faire ça. Pour vraiment faire face à tout ça."

"Tu l'es," dit Louise fermement, se penchant un peu plus en avant. "Mais tu dois croire que tu l'es. Et une partie de cette force vient de la reconnaissance de tes schémas—surtout en ce qui concerne les relations. Tu as mentionné auparavant que tu avais des difficultés avec la codépendance dans le passé. Déménager au Vermont pourrait sembler un moyen d'échapper à cela, mais es-tu sûre de ne pas te préparer à répéter les mêmes schémas avec de nouvelles personnes?"

Je mords ma lèvre, la vérité de ses mots me frappant comme une éclaboussure d'eau froide. J'ai toujours eu tendance à trop compter sur les autres, à me perdre dans les relations et à oublier qui je suis en dehors d'elles. C'est l'une des raisons pour lesquelles ma rupture a été si dévastatrice—ce n'était pas seulement de le perdre, c'était de perdre l'identité que j'avais construite autour de lui.

"Je ne veux pas tomber à nouveau dans ce piège," dis-je doucement. "Mais j'ai peur de le faire. Je ne sais pas comment ne pas faire ça."

Louise se penche en arrière dans son fauteuil, son expression sérieuse mais aimable. "La première étape est la prise de conscience, et tu l'as déjà faite. La prochaine étape consiste à établir des limites—pas seulement avec les autres, mais avec toi-même. Tu dois te compromettre à ta propre croissance, à découvrir qui tu es et ce que tu veux, indépendamment des autres."

"Je ne sais même pas par où commencer," admettais-je, ressentant un mélange de frustration et de désespoir. "J'ai passé tellement de ma vie à me définir par mes relations—d'abord avec ma mère, puis avec lui. Comment puis-je découvrir qui je suis sans eux?"

"Ça commence par de petites étapes," dit Louise doucement. "Prends le temps d'explorer tes intérêts, tes passions. Redécouvre les choses qui te rendent joyeuse, les choses qui te font te sentir comme toi. Et souviens-toi, il est normal d'être seule. En fait, c'est essentiel. Apprendre à être à l'aise dans ta propre compagnie est l'une des compétences les plus importantes que tu puisses développer."

J'acquiesce lentement, essayant d'absorber ce qu'elle dit. "Je suppose que c'est pourquoi le Vermont me semble être le bon choix. C'est une chance d'être seule, de me concentrer sur moi-même pour une fois. Mais j'ai aussi peur de finir par m'isoler encore plus, que je me retire si loin dans mon propre monde que je ne pourrai pas en sortir."

Les yeux de Louise s'adoucissent avec compréhension. "C'est un équilibre délicat, Mia. Déménager peut te donner l'espace dont tu as besoin pour guérir, mais il est important de ne pas te couper complètement. Reste en contact avec les gens qui te soutiennent, et fais un effort pour établir de nouvelles connexions saines au Vermont. Tu n'as pas à faire cela seule, même si tu es physiquement seule."

"Je sais," dis-je, bien qu'il y ait encore une partie de moi qui se demande si je ne me trompe pas. "C'est juste... tant de choses se sont passées, et je ne suis pas sûre de pouvoir me faire confiance pour faire les bons choix à nouveau."

"Tu as traversé beaucoup de choses," convient Louise. "Mais cela ne signifie pas que tu es incapable de prendre de bonnes décisions. Cela signifie simplement que tu dois te donner du temps—pour guérir, pour réfléchir et pour grandir. Tu ne vas pas avoir toutes les réponses tout de suite, et c'est normal. Ce qui compte, c'est que tu prennes des mesures dans la bonne direction, même si elles sont petites."

Je laisse échapper un long soupir, sentant une partie de la tension dans ma poitrine commencer à s'apaiser. "Je suppose que je dois juste prendre ça un jour à la fois."

"Exactement," dit Louise avec un sourire rassurant. "Un jour à la fois. Et rappelle-toi, tu n'es pas seule dans ce processus. Tu as des gens qui se soucient de toi, qui veulent te voir réussir. Et tu as la force en toi pour faire cela, même si cela ne semble pas toujours être le cas."

J'acquiesce, ressentant un mélange d'émotions—peur, espoir, incertitude, et peut-être, juste peut-être, un peu de détermination. "Merci, Louise. Je pense... je pense que j'avais besoin d'entendre ça."

"Je suis contente," dit-elle, son ton chaleureux et encourageant. "Et souviens-toi, c'est un voyage. C'est normal de trébucher, d'avoir des revers. Ce qui est important, c'est que tu continues à avancer, même si c'est à ton propre rythme."

Je me recule dans mon fauteuil, laissant ses mots s'imprégner. Ça ne va pas être facile, mais peut-être que c'est correct. Peut-être que les choses qui valent la peine—les choses qui comptent vraiment—sont celles pour lesquelles il faut se battre, celles qu'il faut traverser la douleur pour atteindre.

Alors que je quitte le bureau de Louise et que je sors dans l'air frais de l'après-midi, je prends une profonde inspiration et me dis "C'est parti".
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Le bus rumble jusqu'à un arrêt, et je sors dans l'air frais du Vermont, serrant mes deux sacs comme s'ils étaient les seules choses qui me reliaient à ce monde. L'air sent différent ici—plus pur, plus frais, comme des pins et de la terre. Je prends une profonde inspiration, essayant de chasser l'épuisement du long voyage. Maple Ridge, Vermont, est aussi pittoresque que je l'avais imaginé, avec ses charmants vieux bâtiments et ses rues bordées d'arbres. Et maintenant, me voici, juste deux sacs et un rêve, espérant que cet endroit sera le nouveau départ dont j'ai tant besoin.

Je jette un coup d'œil autour de moi, essayant de me repérer. La cabane de ma mère est censée être à proximité, mais je n'ai pas été ici depuis des années, et ma mémoire est floue au mieux. La première chose que je dois faire est de récupérer les clés. Je les ai laissées à Nick, l'agent immobilier qui était censé vendre l'endroit après le décès de ma mère. À l'époque, j'étais convaincue que je ne mettrais jamais les pieds au Vermont à nouveau. Étrange comme les choses changent.

Repérant une petite épicerie juste au bout de la rue, je décide de commencer par là. C'est l'un de ces endroits pittoresques et anciens avec un panneau en bois grinçant à l'extérieur, du genre que l'on ne voit que dans les petites villes. Je pousse la porte, et une petite cloche sonne au-dessus de moi, annonçant mon arrivée.

À l'intérieur, le magasin est confortable et encombré, avec des étagères pleines de tout, des conserves aux bougies faites à la main. L'odeur du café frais flotte dans l'air, et je repère un homme au fond du magasin, travaillant sur une armoire en bois. Il est grand, avec des cheveux foncés et une barbe ébouriffée, portant une chemise à carreaux avec les manches retroussées jusqu'aux coudes. Ses mains bougent avec une aisance expérimentée, ponçant le bois lisse tout en fredonnant une mélodie pour lui-même.

"Excusez-moi," dis-je, m'approchant de lui un peu hésitante.

Il lève les yeux, et pendant un instant, ses yeux marron profonds se fixent sur les miens. Il y a une chaleur dans son regard, comme s'il était vraiment content de voir un autre être humain. "Salut," dit-il, sa voix riche et amicale. "Puis-je vous aider avec quelque chose?"

"Oui, en fait," répondis-je, me sentant un peu plus à l'aise. "Je cherche cette adresse." Je sors un morceau de papier avec les instructions griffonnées que Nick m'avait données. "Je suis censée récupérer des clés."

Il s'essuie les mains sur un chiffon et s'approche pour examiner le papier. "Ah, je connais cet endroit," dit-il en hochant la tête. "Tu es presque là. Il suffit de descendre deux pâtés de maisons, puis de tourner à gauche. Tu verras un panneau rouge—c'est le bureau immobilier. L'endroit de Nick."

"Merci," dis-je, soulagée de ne pas être trop loin. "J'ai voyagé toute la journée, et je suis juste prête à y arriver et à me reposer."

Il me fait un sourire sympathique. "Je parie. Le Vermont est un bel endroit pour se détendre, tu vas aimer ici."

"J'espère," réponds-je, offrant un petit sourire en retour. "Merci encore."

"Pas de problème," dit-il, reprenant déjà son travail. "Bonne chance."

Je quitte le magasin et suis ses indications, mon cœur battant d'anticipation. C'est étrange d'être ici, dans la ville où ma mère vivait, où elle louait cette vieille cabane. Je n'avais jamais vraiment visité beaucoup après avoir grandi, toujours trop occupée avec ma vie à Chicago. Et maintenant, me voici, sur le point de récupérer les clés de l'endroit que je pensais ne jamais revoir.

Le bureau immobilier est facile à repérer, avec son panneau rouge vif suspendu au-dessus de la porte. Je pousse la porte, et une petite cloche sonne tout comme elle l'avait fait au magasin. Le bureau est petit, avec quelques bureaux et un tableau d'affichage couvert de photos de propriétés à vendre. Nick est derrière l'un des bureaux, tapotant sur son ordinateur. Il lève les yeux quand j'entre, son expression passant d'affaire à compatissante en un instant.

"Mia, n'est-ce pas?" dit-il, se levant et venant autour du bureau pour me saluer. "Je suis Nick. Bienvenue au Vermont."

"Merci," dis-je, "j'apprécie tout ce que vous avez fait, en essayant de vendre l'endroit et tout ça."

Nick hoche la tête, compréhensif. "Ce n'est pas du tout un problème. La cabane est un bel endroit. Je suis juste désolé que cela ait dû être dans de telles circonstances."

J'hésite un instant, ne sachant pas comment lui annoncer la nouvelle. "En fait... j'ai changé d'avis," je commence, mordant ma lèvre. "Je suis vraiment désolée pour les problèmes que cela cause, mais j'ai décidé de ne pas vendre la cabane. Du moins pas pour l'instant. Je pense... je pense que j'ai besoin d'y rester, de réfléchir à moi-même."

L'expression de Nick ne change pas ; il hoche simplement la tête, comme s'il s'y attendait. "Je comprends tout à fait," dit-il doucement. "C'est une grande décision. Et c'est ta maison, après tout. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à me contacter."

Je laisse échapper un souffle que je ne réalisais pas que je retenais. "Merci, Nick. J'apprécie vraiment cela."

Il se dirige vers un petit meuble de rangement et sort un trousseau de clés. "Les voici," dit-il, me les tendant. "L'endroit a été bien entretenu. J'en ai pris soin. Il y a un peu de bois de chauffage empilé à l'extérieur pour les nuits plus fraîches, et les essentiels devraient tous y être."

Je prends les clés, sentant leur poids dans ma main, la réalité de cette décision s'installant enfin. "Merci encore. Pour tout."

Nick sourit, ses yeux chaleureux de compréhension. "Prends ton temps, Mia. Le Vermont a une façon d'aider les gens à trouver ce qu'ils cherchent."

J'acquiesce, ne me faisant pas confiance pour parler, et me tourne pour quitter le bureau. Dehors, le soleil commence à plonger derrière les montagnes, projetant de longues ombres sur la ville. Je jette un coup d'œil aux clés dans ma main, ressentant un mélange de nerfs et de soulagement. C'est ça—le début de quelque chose de nouveau. Quelque chose qui, pour une fois, semble être exactement ce dont j'ai besoin.

Au moment où j'atteins la cabine, mes mains me font mal d'avoir traîné mes bagages depuis le bureau immobilier. Les sangles se sont enfoncées dans mes paumes, laissant des marques rouges qui pulsent à chaque pas. Je lève les yeux vers le petit bâtiment usé devant moi—la cabine de ma mère, ma cabine maintenant, je suppose. Elle ressemble exactement à ce dont je me souviens des quelques fois où j'ai visité étant enfant, bien qu'elle semble plus petite, d'une certaine manière. Plus fragile.

Alors que je m'approche de la porte d'entrée, je remarque une silhouette se déplaçant du coin de l'œil. Je me retourne pour voir une femme âgée debout sur le porche de la maison voisine, me regardant avec des yeux curieux. Elle a ce regard—comme si elle attendait ce moment, comme si toute la ville bourdonnait de nouvelles concernant mon arrivée.

Elle me fait un signe de tête, poli mais distant, et je me force à hocher la tête en retour. Mais honnêtement, toute ma politesse est partie à ce stade. Je suis épuisée, émotionnellement drainée, et la dernière chose pour laquelle j'ai de l'énergie en ce moment est une petite conversation avec un voisin qui a probablement déjà informé la moitié de la ville des derniers potins à mon sujet.

Au lieu de cela, je lui offre un sourire faible—plutôt un rictus, en réalité—et je tourne à nouveau mon attention vers la cabine. La clé tremble légèrement dans ma main alors que je la glisse dans la serrure, le métal froid contre ma peau. La porte s'ouvre avec un grincement, comme si elle n'avait pas été utilisée depuis des lustres, et je pénètre à l'intérieur, laissant mes bagages tomber sur le vieux plancher en bois.
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